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0

ue déclarent lire les formateurs d'adultes ?

Existe-t-il des différences, en termes
d'orientations dans les systèmes de préfé-

rences'comme quantitativement, suivant la place et

la fonction de chacun dans les procès de travail ?

La recherche conduite en Région Nord-Pas-
de-Calais en 1994-1995 auprès de 72 organismes et

520 agents, n'avait certes pas vocation à une quel¬

conque exhaustivité sur le sujet. L'analyse était
essentiellement centrée, pour notre part, sur l'exis¬

tence d'une division technique et sociale du travail
en formation d'adultes [Cardon 1996/1998).
Expression d'autant de positions sociales situées
dans une hiérarchie sociale qui dépasse et englobe
tout à la fois celle de la "profession", organisateurs
politiques, organisateurs pédagogiques et forma¬
teurs intervenants stricto sensu, se rejoindraient in
fine pour ce qu'il en serait d'un positionnement glo¬

bal du groupe dans l'espace social, soit à travers des

formes de sociabilité traditionnellement attendues
de la petite-bourgeoisie salariée. Les entrées retenues
par leurs pratiques sociales associatives, celles dites
"culturelles" en matière de sorties et visites puis pré¬

cisément ici de lectures, en ont été les supports domi¬
nants. Fort modestes en ce sens, certes.

La phase initiale de l'enquête s'est déroulée sous

forme de questionnaire lourd (110 questions
subdivisées), renseignée autant que possible sur le

mode de la passation collective en présence d'un
chercheur. Aux risques méthodologiques induits
par ce type de démarche, autant obligée que rai¬

sonnée, personne n'ignore encore que "[./.] les

réponses obtenues ne traduisent pas les pratiques
effectives de l'individu interrogé, mais se situent
dans un espace hybride et fluctuant entre les repré¬

sentations et les comportements réels, donnant lieu
à la fois à une sous-estimation ("on ne déclare que ce

qu'on considère comme légitime") et à une suresti¬

mation ("on majore ses propres pratiques pour
donner une image valorisante de soi-même")"
(Donnât 1994].
Hors de leurs milieux propres de sociabilité, on
tentera de dépasser l'estimation ou l'approche par
la quantité de livres déclarés lus, vers celle par leurs
genres. Auront-ils eu la possibilité d'en exprimer
leurs centres d'intérêts dominants, leurs préféren¬
ces, sinon à travers l'analyse leurs usages sociaux ?

UN QUESTIONNEMENT MINIMAL,
ET RAISONNÉ
Choix a minima, nous avons adopté une présenta¬

tion en quatre groupes, ou types de lectures, de

manière à espérer recouvrir, disons une "certaine
variété ou étendue de pratiques" : la presse quoti¬
dienne, régionale et nationale ; la presse hebdoma¬
daire ou mensuelle ; les revues, professionnelles,
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scientifiques, politiques / syndicales, en lien avec les

loisirs ou hobbies ; enfin les livres, distingués sché-

matiquement en professionnel, à vocation scienti¬
fique, de loisir, ainsi que les bandes dessinées puis la
poésie. Sur les trois premiers, les enquêtes avaient en

outre la possibilité de mentionner les titres concer¬

nés. Elle a été plus ou moins régulièrement utilisée, la

fréquence d'apparition de "points de suspension"
laissant soupçonner un relatif caractère d'incomplé-
tude, si ce n'est d'imprécision. Bien que le jeu du
repérage fréquentiel eût pu apporter des précisions
de situation fort intéressantes si ce n'est éclairantes, il
était pour le moins délicat de reprendre ce matériau à

notre compte de façon exhaustive.

1. LA PRESSE QUOTIDIENNE
RÉGIONALE OU NATIONALE
PLUS QU'UNE SCISSION
FONCTIONNELLE ?

"[./.] la décantation des résultats par la citation du
titre du journal affirmé comme lu n'opère de façon
vraiment conséquente qu'à partir de l'affirmation
d'une lecture au moins par semaine", écrivent C.

Étévé et C. Gambart au sujet des enseignants en
1992. 47% relevaient alors de ce cas de figure ; ils
seraient 85% chez les formateurs. Cette proportion
dépasse nettement, dans notre enquête, la moyenne
nationale établie par l'INSEE en 1989 (69%), soit un
ordre de grandeur comparable aux cadres (77%),
ouvriers (67%).
Les formateurs éprouveraient-ils le sentiment d'une
nécessaire information de la "situation sociale", vu par
exemple les spécificités ou les exigences de leur action
auprès de publics dont l'une des principales attentes

est l'emploi, quand les enseignants estimeraient pou¬

voir s'en dispenser ? Resterait tout de même posée la
question suivante : pourquoi la presse écrite ?

Type de lecture

Presse quotidienne
régionale

Presse quotidienne
nationale

L'une ou l'autre

Au moins
1fois/sem.

79,41

39,22

85.10

Rarement
jamais

20,59

60,78

14,90

1 ou 2 fois

/semaine

33,33

25,49

34,31

3 à 5 fois
/semaine

17,84

7,45

20,20

Tous les

jours

28,44

6,27

30,59

Tournés en dominante forte sur la presse quoti¬
dienne régionale (79%), secondairement sur la
presse quotidienne nationale (39%), les lecteurs
assidus - "3 à 5 fois / semaine et +" - ne seraient tou¬

tefois plus que 14% dans ce dernier cas. (17% au
plan national). Leur part s'établit en revanche à

l'identique pour la presse quotidienne régionale :

43% en moyenne.
La voix du Nord est quasi essentiellement citée, très
peu Nord éclair ou Nord matin, d'une part2 ; vien¬
nent de l'autre Le Monde, Libération et Info matin
qui semblait à l'époque attirer essentiellement les

formateurs intervenants. La distinction est à noter,
Info matin ressortant plus de La voix du Nord sans

les pages régionales que du Monde.
D'une fonction à l'autre, les différences sont très
sensibles (tab. 2). Chez les non lecteurs, 10 points
séparent les responsables politiques (5%) des orga¬

nisateurs pédagogiques (15%), 13 des formateurs
intervenants (18%). Quand 66% des premiers
déclarent lire l'une ou l'autre presse "au moins plu¬
sieurs fois par semaine", ils sont 52% des seconds et
46% des troisièmes, soit un écart de 20 points. Cette
répartition suit d'assez près celle entre cadres
(63%), professions intermédiaires (57%) et
employés / ouvriers (50 / 51%).

Fonction typologique

Type de lecture

Presse quotidienne régionale

Presse quotidienne nationale

L'une ou l'autre

Politique stratégique

Rarement
jamais

12.50

31.73

4.81

1-2 fois
/semaine

28.85

44.23

28.85

3-5 fois
/semaine

17.31

10.58

20.19

Tous les

jours

41.35

13.46

46.15

Fonction typologique

Type de lecture

Presse quotidienne régionale

Presse quotidienne nationale

L'une ou l'autre

Organisateur pédagogique

Rarement 1-2 fois 3-5 fois Tousles
amais /semaine /semaine ours

25.0 31.25 16.67 27.08

56.25 27.08 10.42 6.25

14.58 33.33 18.75 33.33

Fonction typologique

Type de lecture

Presse quotidienne régionale

Presse quotidienne nationale

L'une ou l'autre

Formateur

Rarement
jamais

22.35

69.83

17.88

1-2 fois
/semaine

34.92

19.83

36.03

3-5 fois
/semaine

18.16

6.15

20.39

Tous les

jours

24.58

4.19

25.70

Tableau 1 - La presse quotidienne, résultats d'ensemble
(n=510, %l=100)

Tableau 2- La lecture de la presse quotidienne, selon la
fonction typologique (n510, %l=100)
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La presse nationale enregistre ici à notre sens le
résultat le plus tranché. 70% desformateurs interve¬
nants n'y accèdent pas, contre 32% des organisa¬
teurs politiques : soit 38 points d'écart ! Les

organisateurs pédagogiques se situent en position
intermédiaire, à hauteur de 56%, et 24 points en

deçà de leurs responsables... Certes, ceux-ci
seraient plus "lecteurs du dimanche" qu'autre
chose : 44% n'excèdent pas "1-2 fois par semaine".
Une minorité fortement lectrice de l'une et_ l'autre
se dégage toutefois, en ordre balisé : 16,8 puis 7%
(calcul annexe). La lecture de la presse quotidienne
traduit ainsi une première scission dans l'accès à ce

bien culturel écrit, qui redouble ostensiblement celle
des fonctions. Vers une scission sociale ?

2. LA PRESSE PÉRIODIQUE
ET LES REVUES : UN DOMAINE
RÉSERVÉ ?.

Presse hebdomadaire ou mensuelle et revues
ensemble, 88% des formateurs déclarent lire, ou
consulter... au moins un titre (taux national 84%).
De 3 déclarés en moyenne, seuls 4% des responsa¬

bles politiques et 2% des organisateurs pédagogi¬
ques n'en font état d'aucun, contre 15% des

formateurs intervenants. 15% également des pre¬

miers mentionnent au plus une lecture (0 ou 1), 12%

chez les seconds, et 32% chez les troisièmes. Inver¬
sement parmi les gros lecteurs, 4 titres et +, les chif¬

fres s'élèvent respectivement à 61, 52 et 30%, voire
37, 29 et 14% pour 6 titres et + (calculs annexes).

Type de lecture

Presse hebdo,
ou mensuelle

Revues

professionnelles

Revues loisirs /
hobbies

Revues
scientifiques

Revues politiques /
syndicales

Au moins
1 titre

61,37

50,98

50,98

18,63

13,53

Au moins i Rarement, 1 titre I 2 titres I 3 titres
jamais

38,63 31,%

50,98 1 49,02 1 25,29

I

49,02 1 28,82

81.37 16,08

86,47 7,65

16,67

11.59

12,94

1,96

3,73

et plus

12,75

14,12

9,22

0,59

2,16

Tableau 3 - La presse périodique & les revues, résultats
d'ensemble (n=510, %1=100)

La répartition quantitative des titres déclarés,
constat d'ensemble, suivrait ici encore rigoureuse¬
ment la hiérarchie des fonctions. Les attentions
spécifiques portées par chacun éclaireront d'autant
mieux les orientations distinctives de cette "appa¬
rence floue de milieu indéterminé" communément
admise.

1. LE CHOIX DES TITRES :

DES ÉCLAIRAGES SINGULIERS

A. L'information aux hommes,
aux femmes... la féminité ?

Comme de toutes parutions périodiques au sens

large, nous accordions plus d'importance au fait
d'y accéder, et à leur multiplicité, qu'à une lecture
qui serait dite "régulière" sans que l'on sache exac¬

tement qu'entendre par là. Principaux titres
d'information avancés : essentiellement le Point,
l'Express, le Nouvel observateur et l'Événement du
jeudi, plus rarement V.S.D., conformément
dirait-on aux taxinomies de l'INSEE. Si les forma¬
teurs y ont ajouté le Canard enchaîné, les publica¬
tions du type Paris Match ou France Soir magazine
n'apparaissent quasiment pas. Visiblement, une
autre "clientèle".
Nettement moins fréquente que la première, une

presse plus spécialisée telle l'Expansion, le Nouvel
économiste ou encore Capital concernerait plutôt
soit des formateurs intervenants directement
concernés par l'emploi, avec un cursus universitaire
correspondant ou non, soit des responsables.
Enfin, les hebdomadaires de télévision feraient-ils
partie des oublis ? Hormis quelques Télérama dissé¬

minés ici ou là, que l'on distinguerait volontiers de

Télé 7jours ou autre Télépoche. . . gagera-t-on qu'ils
sont néanmoins consultés., ne fût-ce au titre de la

catégorie "loisirs" ?

La "réappropriation" des catégories revêt une acuité
particulière chez les femmes. Notamment lorsque
non lectrices de quelque titre précédent que ce soit,
elles ont cité dans la catégorie presse hebdomadaire
ou mensuelle des revues typiquement féminines tel¬

les Femme actuelle, Avantages ou Prima, mais
encore Parents ou Santé magazine. Lectures visible¬
ment prisées des formatrices, et certes au risque de

l'incomplétude du matériau, ces choix sexués réser-
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veraient-ils l'information aux hommes, aux fem¬

mes... la féminité ?

B. Des revues de loisirs sans prétention
outrancière ?

Pour en venir aux lectures de loisirs justement, tant
perçues comme telles par les enquêtées que "réa¬

justées" éventuellement par nous-même, cela
revient à voir s'y côtoyer pêle-mêle Géo, Système D
ou toute autre revue axée, qui sur la moto, la micro¬
informatique, la chasse ou la philatélie et de façon
générale toute pratique pouvant être dite "non pro¬

fessionnelle". Incluses dedans, et de façon répandue,
on y trouve encore un assortiment de revues consa¬

crées à l'aménagement de la maison, Maisons & tra¬

vaux et Arts & décoration étant les deux plus
apparentes.

Sera-ce un détail ? Les revues dites "culturelles"
(Lire, les Nouvelles littéraires, Le Monde de la
musique ou autre Diapason...) sont peu présentes,
si ce n'est absentes. Gageons tout de même qu'une
telle pratique, vu la rareté de sa diffusion comme en
l'occurrence sa valeur distinctive, eût été men¬

tionnée au cas où. De ceci on inclinerait à penser que
les formateurs se caractériseraient tendanciellement
par des goûts à mi-chemin entre le "populaire" et le
"classe moyenne en ascension", témoins de ce qui
ferait leur attachement au confort d'une vie maté¬

rielle ajustée à ce qu'ils seraient : sans prétention
outrancière ?

C. Les revues professionnelles :

quelle identité de corps ?

A invoquer le temps du loisir dans son aspect "non
professionnel", qu'est-ce au contraire qu'une revue
professionnelle ? Trop légitimement sans doute,
pensions-nous repérer un ensemble de publications
spécifiquement liées au champ de la formation : cel¬

les du Centre Inffo ou du Carif sont peu citées, y
compris chez les responsables de la formation. Un
oubli ? La force de l'habitude qui les assimilerait à du
matériau plus ou moins "administratif en tant que
source d'information ? Ou alors effectivement peu
consultées ou lues ?

La mention expresse et fréquente en revanche, du
magazine Rebondir, comme de Partenaires ou
Actualités Sociales Hebdomadaires constitue

presque une surprise. Le premier surtout est à notre
sens une pure création de cette idéologie du chô¬

mage qui voudrait qu'il soit dû à un manque
d'information entre les deux parties concernées :

offreurs et demandeurs de force de travail, prolétai¬
res et patrons. On y trouve de tout rapidement : de
comment rédiger un C.V. adapté à l'emploi visé
comme à l'employeur, aux mille et un créneaux qui
ne seront sans doute jamais porteurs que de "petit
boulot deviendra grand"... A l'heure où les forma¬
teurs, et qui plus est les intervenants / exécutants,
sont positionnés autant comme des prospecteurs
placiers que des V.R.P. de l'emploi, Rebondir
s'avère sans conteste leur revue "professionnelle"
numéro un.
Bien sûr à côté de cela, on trouve assez régulière¬
ment des publications propres à tel ou tel corps de

métier : le bâtiment notamment, ou encore ceux dits
traditionnels ou artisanaux, fréquents dans les
Chambres de Métiers. Reste que de "professionnel"
ne ressort que l'aspect économiciste, utilitariste au
sens de perçu comme directement applicable dans

l'exercice de la pratique de ce qui pourrait contri¬
buer à forger "l'identité de corps" à travers une
ouverture et une appréhension globale des problé¬
matiques de la formation.

D. La vulgarisation scientifique,
bonne volonté culturelle ?

Un mot pour terminer, des revues scientifiques.
Nous avions affaire à une population relativement
diplômée (62% à bac+2 et au-delà) ; près de 16% ont
encore entamé à un moment ou à un autre un cursus
des Sciences de l'Éducation. Quel que soit le cas,

"scientifique" a rimé dans le questionnaire avec vul¬
garisation. De revues universitaires, de type Revue
française de pédagogie, de psychologie ou de socio¬

logie, etc. ou plus simplement sans doute celles du
style Sciences humaines : quasiment pas, saufexcep¬

tion, de trace.
Tout au contraire, Science & vie et/ou Sciences &
avenir constitueraient presque exclusivement la
référence unique des formateurs en ce domaine.
Pour ardues ou ésotériques que puissent paraître
les premières, verra-t-on dans les secondes le
signe de cette "bonne volonté culturelle" tant
dépeinte par P. Bourdieu, ou la marque d'un féti-
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sens de perçu comme directement applicable dans
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buer à forger "l'identité de corps" à travers une
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matiques de la formation.

D. La vulgarisation scientifique,
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Un mot pour terminer, des revues scientifiques.
Nous avions affaire à une population relativement
diplômée (62% à bac+2 et au-delà) ; près de 16% ont
encore entamé à un moment ou à un autre un cursus
des Sciences de l'Éducation. Quel que soit le cas,
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française de pédagogie, de psychologie ou de socio¬

logie, etc. ou plus simplement sans doute celles du
style Sciences humaines : quasiment pas, saufexcep¬

tion, de trace.
Tout au contraire, Science & vie et/ou Sciences &
avenir constitueraient presque exclusivement la
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chisme culturel dominant chez nous ? De cette
apparence du "néant construit malgré nous" I Bour¬

dieu 1983], qui sait ? '

2. CE QUE MONTRENT LES CHIFFRES

A. Entre mono et pluri-lecteurs
La presse hebdomadaire ou mensuelle, retour fait au

tableau 3, s'affiche comme la lecture la plus répandue
chez les formateurs (61%). Pouvait-il en être autre¬

ment, vu l'impact médiatique dont elle bénéficie ?

Suivent d'assez près les revues professionnelles, à éga¬

lité avec celles de loisirs (51%). En ce sens, près d'un
formateur sur deux ne li(rai)t ou n'accéderait à

aucune revue se rapportant à l'exercice de son acti¬

vité, la sienne propre d'un point de vue technique /
professionnel, ou de portée plus globale (distinction
identitaire évoquée tantôt). Loin derrière viennent les

revues scientifiques (18%) puis politiques / syndica¬

les (13%), le taux de lecteurs de ces dernières étant
inférieur à celui des adhérents d'un syndicat ou d'un
parti politique (18%, calcul annexe).
La répartition des mono-lecteurs (1 titre), les plus
nombreux, n'est pas homogène selon le type de

publication. L'exemple des revues scientifiques, cer¬

tes facile, est le plus patent : 16% ici, à peine plus de

2% au-delà. Serait-ce la marque d'une limitation
chronique de ce genre de lecture chez des forma¬
teurs pourtant en large majorité sortis de

l'université ? 11 est vrai que si celle de livres scientifi¬
ques - plus répandue, nous le verrons juste après -

peut s'accommoder d'un "simple" détour dans une
librairie, il en va autrement des revues du même
type. Le caractère trop souvent discrétionnaire de

leur diffusion n'ayant alors d'égal que celui haute¬

ment sélectif de leurs lecteurs.
Le taux de pénétration des revues politiques I syndi¬

cales (13%), le moins élevé de tous, n'en enregistre
pas moins un redressement entre les deux catégories
de lecteurs : 7.6 pour 5.9% respectivement. Au
regard des précédentes, nous ne sommes certes pas

dans une situation où "toute chose serait égale par
ailleurs". Néanmoins, si l'accès aux unes peut sem¬

bler ardu, voire hors champ une fois sorti des cercles

de leur production, celui aux autres est-il vraiment
plus "facile", socialement parlant ?

Suivant les mêmes indicateurs, mono ou pluri-lec¬
teurs, la part des uns et des autres s'équilibre enfin
sur la presse hebdomadaire ou mensuelle (32% et

29%), comme sur les revues professionnelles (25 et

26%). A noter simplement, sur les revues de loisirs,
une légère prédominance des premiers (29 et 22%).

B. Le poids fonctionnel comme
distinction sociale
Les organisateurs politiques seront-ils encore "les
plus", les formateurs intervenants "les moins" ? En

terme de taux de pénétration ("au moins 1 titre") et

notamment sur celles les plus antagoniques, seules

les revues de loisirs sembleraient grosso modo toucher
autant les premiers (51%) que les seconds (48%). Les

organisateurs pédagogiques (69%) seraient-ils plus
hédonistes que les autres ? 33% d'entre eux déclarent
"au moins 2 titres", pour 28 et 19% des autres.
Seraient-ils encore un peu plus férus de revues scienti¬

fiques ? 29% déclarent au "moins 1 titre", pour 24 et

16% de leurs collègues ; 8% "au moins 2 titres", pour
moins de 3% aux autres. Ces proportions nettement
plus élevées que la moyenne nationale (9% de péné¬

tration) les situeraient au niveau des cadres (28%),
quand leurs collègues se répartiraient de part et d'autre
des professions intermédiaires (20%, contre 6% chez

les employés et les ouvriers).
Les formateurs intervenants apparaissent, quant à

eux, dans chacun des deux cas exposés, nettement
moins (voire peu) lecteurs comparativement à ce

qui ne saurait guère s'apparenter à leurs "homolo¬
gues". Cette situation persiste dans la lecture de la

presse hebdomadaire ou mensuelle : 44% ne la

lisent jamais ou rarement, contre 27 et 25% ; quand
26% déclarent "au moins 2 titres", ils sont 35 et

42% des autres.

Fonction typologique
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Presse hebdo,
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syndicales

Politique stratégique
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Fonction typologique

Type de lecture

Presse hebdo,
ou mensuelle

Revues professionnelles

Revues loisirs / hobbies

Revues scientifiques

Revues politiques /
syndicales

Organisateur pédagogiq

Rarement
jamais

25.0

54.17

31.25

70.83

89.58

1 titre

33.33

25.0

35.42

20.83

2.08

2 titres

18.75

4.17

20.83

4.17

2.08

ue

3 titres
et plus

22.92

16.67

12.50

4.17

6.25

Fonction typologique

Type de lecture

Presse hebdo,
ou mensuelle

Revues professionnelles

Revues loisirs / hobbies

Revues scientifiques

Revues politiques/
syndicales

Formateur

Rarement
jamais

43.85

53.91

51.40

84.36

89.11

1 titre

29.89

26.82

29.61

13.97

7.26

2 titres

16.76

11.73

10.89

1.40

2.51

3 titres
et plus

9.50

7.54

8.10

0.28

1.12

Tableau 4- La lecture de périodiques & revues,
selon la fonction typologique (n=510, %l=100)

Certes, dira-t-on, il est d'autres modes d'accès à

l'information. Mais il en est une variété qui n'échap¬

pera à quiconque, dans la division la plus forte
qu'elle tend à révéler : les revues professionnelles.
Quand 30% des organisateurs politiques ne décla¬

rent aucun titre (ce qui dit en passant paraît assez

surprenant), ils sont 54% des organisateurs pédago¬

giques comme des formateurs. L'indicateur "au
moins 2 titres" s'établit dans le même temps à 50, 21

et 19%. Il est peu de dire que la ligne de fracture .

passe, cette fois, on ne peut plus nettement entre le
politique / stratégique et... le reste.

A considérer que ce type de publications s'obtient
essentiellement par voie d'abonnement, au sein
même et à l'initiative des organismes le plus sou¬

vent, la part importante des responsables (pluri-)
lecteurs laisse à penser que ces sources d'informa¬
tions professionnelles sont effectivement disponi¬
bles dans nombre d'institutions. On s'étonnera alors
que seuls les uns les déclarent. Ou peut-être
devrions-nous poser : « Que seuls les uns y aient un
accès privilégié et les autres non » ? Au moins à titre
d'hypothèse, même née de l'empirisme de la pra¬

tique, cette question ne saurait être éludée : une
marque concrète de la répartition inégale de l'infor¬
mation, si ce n'est du savoir, entre acteurs pris dans
la division sociale du travail ?

Dans un ordre d'idée à peine éloigné, les revues poli¬
tiques ou syndicales, 24% des organisateurs politi¬
ques déclarent en lire "au moins 1 titre", quand ils ne
sont plus que 10% des organisateurs pédagogiques
et... 11% des formateurs. Sauf à considérer que la
collusion entre engagements de ce type et lectures
de revues professionnelles, heurte, pourquoi
ceux-là entretiendraient- ils un rapport inverse ?

Non pas, comme on peut parfois l'entendre ou le
lire, parce que public "engagé" rimerait avec public
d'autant plus lecteur. Mais bien parce que, dans le

cas présent, ce que nous nommerions volontiers
cette espèce "d'idéologie fraternisante de la forma¬
tion" conduit autant à une gestion des affaires politi¬
ques et syndicales par ses seuls responsables qu'à ce

qui s'apparenterait à une confiscation du savoir.
Cette interprétation en fera sans doute sourciller
plus d'un ; à relire pourtant notre analyse antérieure
de la Convention Collective de 1988, son avenant de

1994, des accords d'entreprise "négociés" ici ou là,

des classements sociaux des formateurs, de leurs
engagements et jusqu'à leurs présentes lectures
[Cardon 1993 et suiv.]... la question de
fond s'impose : qui retrouve-t-on, chaque fois, aux
mêmes places, en des termes voisins voire
identiques ?

3. LES LIVRES : ÉCLECTISME
ET UTILITARISME ?

Dernier point de ce repérage des lectures déclarées :

les livres. On en soulignera ici deux écueils critiques.
Le premier : enquêtes de l'INSEE ou études plus spé¬

cifiques, une référence centrale porte inévitable¬
ment sur le nombre de livres "lus", et compte tenu
des "oublis" potentiels, tentations de dissimulations
ou au contraire surévaluations... Notre choix rai¬

sonné des passations collectives rendait tout essai

comparatif presque illusoire. Le second tient aux
modes de catégorisations utilisées : très détaillées
chez l'un, dans leur généralité même, trop spécifi¬
ques ailleurs. Dans notre cas, sans doute en deçà de

ce qui eût été souhaitable ; sans compter encore sur
les divergences d'interprétation au niveau des
enquêtes, telles que relevées par exemple sur les

revues...
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que seuls les uns les déclarent. Ou peut-être
devrions-nous poser : « Que seuls les uns y aient un
accès privilégié et les autres non » ? Au moins à titre
d'hypothèse, même née de l'empirisme de la pra¬
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Cela dit, notre objet ressortait plus d'une tentative
d'évaluation des grosses tendances de la lecture de

livres chez les formateurs, même avec les risques
d'approximation inhérents, et considérant par ail¬

leurs le sujet totalement nouveau en ce qu'appliqué
à cette population. In fine, nous avons isolé dans
une première approche, les trois catégories de livres
professionnels, de loisirs, scientifiques I universitai¬
res, de la lecture sans doute plus diffuse de bandes

dessinées comme encore et surtout de poésie.
Épuise-t-on Baudelaire, Rilke ou Césaire comme
l'on consommerait une thèse ?

Type de lecture

Livres professionnels

Livres loisirs

Livres scientif /
universitaires

Bandes dessinées

Poésie

Au moins Jamais

1 fois/ an t

84.90

81,57

69,41

61,76

37,06

15,10

18,43

30,59

38,24

62,94

1ou2, 5 a 6 fois 1 fois /mois
et plus

30,98

fois /an

26,08

21,57

32,16

23.73

22,35

/an

27,84

26,67

20,00

20,78

9,02

33,33

17,25

17,25

5,69

Tableau 5 - Les livres, bandes dessinées et poésie, résultats
d'ensemble (n=5ÎO, %1=100)

Très prudemment, on peut avancer que presque
tous les formateurs lisent au moins un livre par an -

susceptible d'intégrer notre taxinomie -, soit 97% ou
96% si l'on exclut les bandes dessinées. Ce résultat,
poésie en moins dans les deux cas, les situerait dans

l'ordre de grandeur des cadres (idem).
Les différences globales entre fonctions sont-elles
réelles (tab. 6) ? Des organisateurs politiques aux
formateurs, 3, 8 et 3% de non lecteurs déclarés sur
quatre items ; 6, 8 et 3% sans la bande dessinée. Les

"petits lecteurs" (0 à 10 livres environ, soit compris
les rares non lecteurs présentés comme tels...) repré¬

sentent moins du quart des formateurs lorsque l'on
prend en compte ces bandes dessinées justement
(21, 21 et 25%), mais jusqu'au tiers si on les retire
(35, 33 et 34%). De cette similarité des taux entre
fonctions, il y aurait bien un impact non négligeable
de ce type de lecture, qui n'enlève pas au fait que les

formateurs se situeraient de nouveau parmi les frac¬

tions de populations les plus lectrices... si l'on rai¬

sonne par la proportion inverse de faibles ou non
lecteurs. Nous atteignons ici la limite de validité des

calculs que nous pouvions réaliser en matière de

quantité de livres (déclarés) lus.

Fonction typologique

Type de lecture

Livres professionnels

Livres loisirs

Livres scientif. /
1 universitaires

i Bandes dessinées

j Poésie

Fonction typologique

Type de lecture

Livres professionnels

Livres loisirs

Livres scientif. /
universitaires

Bandes dessinées

Poésie

Fonction typologique

Type de lecture

Livres professionnels

Livres loisirs

Livres scientif. /
universitaires

Bandes dessinées

Poésie

Politique stratégique

Jamais

14 42

13 46
l

23 08

3077 1

5288

1 ou 2 fois
/an

2981 1

1827 [

30 77J

16 35

26.92 '

5 à 6 fois I 1 fois / mois
et plus I

26.92 ,

/an

28.85

30.77

25 96,

30 77*

1346

37.50 ,

2019

2212

6 73

Organisateur pédagogique

Jamais

1667
1

1667

2708

33 33

56 25

Jamais

1508*

2011

33 24

4106

66 76

1 ou 2 fois
/an

250

2083

3958

27 08

250

1 ou 2 fois

/an

2514

22.63

3156

25 42

2067

5 a 6 fois 1 fois /mois
/an1 et plus

2917* 2917

22 92

250

14 58

12 50

39 58

8 33

25 0

6 25

5 a 6 fois 1 fois /mois
/an

27 37

2598

1760

18 72

7 26

et plus

32 40

3128

1760

14 80

5 31*

Tableau 6 - La lecture de livres, selon la fonction
typologique (n=5W, %l=W0)

Le rangement des genres reflète sans nul doute la

proximité des deux temps sociaux vécus par les for¬

mateurs : 85% déclarent au moins un livre profes¬

sionnel par an, 81% un livre de loisir, mais encore
69% au moins un livre scientifique / universitaire et

62% une bande dessinée. La poésie réalise, à notre
sens, un score conséquent, avec 37% de lecteurs. A

l'inverse des revues, les formateurs seraient plutôt
ici des lecteurs réguliers. Lire des livres, chacun dans

leur genre, "5 à 6 fois par an" n'est déjà pas si mal,

trivialement dit.
Le fait est remarquable sur les livres professionnels
(59% pour 26% de lecteurs occasionnels) et les

livres de loisirs (60 pour 21%). On pourrait
d'ailleurs tout simplement relever la part de ceux
déclarant "1 livre par mois et plus" (31 et 33% suc¬

cessivement), ce qui conforterait cette impression
d'une population familière et coutumière du livre.
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Cet usage resterait toutefois, soit confiné dans le
temps des loisirs, soit dans le temps du travail dans
sa version économique et pratique.
La part des lecteurs réguliers de livres scientifiques I
universitaires chute très sensiblement au regard des

précédents : 37% sur "au moins 5-6 fois par an", puis
17% "1 fois par mois et plus". Problème d'accès
comme de rapport à ce que serait cette "culture uni¬

versitaire", distance sociale voire ésotérisme qui la
caractériserait parfois. En admettant que les livres
aient été classés exactement à leur bonne place, la
situation se renouvellerait en termes sensiblement
voisins de la lecture de revues. Reste que cette part
de 37%, d'une certaine manière "alliée" aux 59% sur
les livres professionnels, traduit l'intérêt manifeste
pour une activité pédagogique caractérisable par
son enracinement dans l'écrit.
Les résultats détaillés confirment l'analyse globale,
tout en esquissant une distinction des genres poten¬
tiellement plus significative qu'il n'y paraît. Prenons
les livres professionnels, précisément en cause. Sur
les non lecteurs, rien de vraiment sensible : 14, 17 et
15% dans l'ordre habituel. Or parmi ceux "réguliers"
(au moins 5-6 fois par an), les taux s'établissent à 56,

58 et 60% ; à "1 fois par mois et plus", ils atteignent 27,

29 et 32%. L'écart n'excède certes jamais 4 à 5 points ;

il semblerait toutefois, hypothèse, qu'au plus on des¬

cend dans la production, au plus on se réfère à ce qui
ferait l'utilitarisme des situations, au "pratico-pra-
tique" duformateur intervenant.
A l'inverse, les organisateurs politiques déclarent
plus souvent lire des livres scientifiques I universi
taires (46 pour 33 et 35% sur "5-6 fois et plus"),
comme du reste l'ensemble de ce qui peut constituer
la culture des loisirs : 68, 62 et 57% pour cette
rubrique précise, mais encore 53, 39 et 33% sur les

bandes dessinées, et jusqu'à 20, 19 et 12% pour la
poésie. A l'éclectisme (même relatif) des uns corres¬

pondrait (ou s'opposerait ?) en dominante la bonne
volonté formative des autres, qu'ils soientformateurs
ou organisateurspédagogiques. Nous n'ignorons pas

bien entendu, ce que pourraient avoir de pervers des

déclarations surévaluées (comme sous-évaluées
d'ailleurs). Il n'empêche que le phénomène prend
ici une tournure assez différente d'une simple diffé¬
rence quantitative des fréquences qui s'affirmerait
globalement et indistinctement.

Finalement qu'en retenir ? L'exercice s'avérait, dans
les conditions exposées, pour le moins délicat. Sur
ce qu'ailleurs on nommerait "présomption d'inno¬
cence", ces formateurs d'adultes du Nord-
Pas-de-Calais témoigneraient de pratiques globale¬
ment proches de ce qu'il convient d'appeler la
"petite-bourgeoisie salariée". Une sorte de modèle
"idéal typique" ? Leur redoublement presque éton¬

nant et d'un point de vue endogène cette fois, avec

les principes organisationnels et hiérarchiques les

plus brutaux qui régissent leur champ - de fait une
division technique / sociale du travail en bonne et
due forme -, interpelle le chercheur - le jeu social
serait-il figé à ce point ? - et renouvelle les appels à la
prudence. De part et d'autre de ce que serait une
"moyenne" socialement acceptable ou avouable en
l'état, entre "bonne volonté culturelle" et "marques
de distinctions", l'étude spécifique des minorités
déclarées fortement comme faiblement lectrices
éclairerait sans doute tout autrement l'impact, soit
les usages sociaux mêmes, de la lecture chez les for¬
mateurs d'adultes.

Claude-Alain CARDON

Sociologue
Maître de conférences

Université Victor Segalen
Bordeaux 2

NOTES

1. Enquête réalisée au sein du laboratoire Trigone,
université Lille I, UFR CUEEP. La répartition des
organismes s'est opérée, de façon raisonnée, sur 7 des L4

bassins emploi-formation possibles. Toutes les fonctions
étaient visées, des cadres aux agents, aux intervenants
pédagogiques. Tous intervenaient pour tout ou partie sur
financements publics, auprès de multiples catégories de
demandeurs d'emploi traditionnellement appréhendés
comme de "faible niveau de qualification", souvent issus,
voire pionniers et, en d'autres temps, de l'éducation
populaire. D'un trait, à titre de cadrage global : autant
d'hommes que de femmes, moyenne d'âge 37 ans,
écart-type 9 ans, amplitude de 22 à 65 ans, soit a priori la
plus chatoyante diversité.

Le terme "formateur d'adultes" recouvre cela étant, comme
le souligne J. Hédoux également membre de l'équipe de
recherche, « des activités, des fonctions, des statuts, des
responsabilités diversifiées et hiérarchisées ».
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La clarification des quelque 72 dénominations de fonctions
enregistrées constituait en ce sens un premier travail
essentiel. Notre typologie s'inspire de l'analyse des pratiques
pédagogiques au sens de G. Malglaive ( 1 98 1 ), soutenue
notamment par une classification hiérarchique d'un
ensemble de tâches déclarées ou non par les enquêtes (jeu
des associations et oppositions / exclusions). De cette façon,
et très brièvement ici :

Les organisateurs politiques (n=53), regroupés selon
diverses appellations dont celles de directeur, responsable
de site ou de centre, conseiller en formation continue,
participent à l'élaboration des politiques de formation
(96%), à la gestion de budgets (81%), à l'animation
d'équipes pédagogiques (80%), sans intervenir de façon
significative (18%) dans les activités pédagogiques directes.

Les organisateurs stratégiques (n=53), fréquemment
adjoints des premiers, participent aussi à l'élaboration des
politiques de formation (85%), à la gestion des budgets
(60%), à l'animation d'équipes pédagogiques (89%), tout en
assurant pour 55% d'entre eux des interventions directes
dans les formations.

Les organisateurs pédagogiques (n=48) ont des
responsabilités liées à des dispositifs, des actions particulières.
Ils sont coordonnateurs certes, mais déconnectés des

aspects politiques (21%) et budgétaires (19%), et surtout
chargés de l'animation d'équipes restreintes (77%) et
d'interventions pédagogiques directes (75%).

Les formateurs "multi-tâches" ou "multi-activités"
(n=158) sont déconnectés du politique (4%), de la gestion
(9%), et se consacrent à des activités pédagogiques directes
(99%), mais aussi à des activités d'accompagnement des
stagiaires et des dispositifs, de conception pédagogique
(74%) conduisant aussi à intervenir dans les bilans de stages

(61%).

Les formateurs stricts (n=208) sont totalement
déconnectés des aspects politiques et gestionnaires (0%), de
l'animation d'équipes pédagogiques (5%), et leurs activités
se concentrent essentiellement sur l'intervention
pédagogique directe et des activités d'accompagnement
(100%).

Au vu de proximitésTonctionnelles nvanifestesrmais encore

résultats^leur regroupement de^en^polarités^^ie	
stratégique avec le politique, les formateurs multi-tâches et

stricts ensemble, et toute spécificité gardée aux
organisateurs pédagogiques - est tout à fait entendable.

2. "La voix du Nord" tirée à 400 000 exemplaires était à

l'époque second quotidien régional au plan national
derrière "Ouest France" (900 000). "Nord matin" était,

^quant^luir^uneades^rares^suryivance^d^une^presse
régionale classée "à gauche"; son sous-titre indiquait
d'ailleurs « Grand quotidien socialiste d'information ». 11 a

disparu des kiosques en 1994, racheté par "Nord-Eclair",
sous la coupe du groupe Hersant. Le sous-titre, présent les

premiers temps, a progressivement rétréci dans la

typographie... jusqu'à en devenir invisible. Quant à

"Liberté", quotidien communiste, il a également, à notre
connaissance, disparu peu après.

3r£xpression de l'auteur, et. p. 57. Nous sommes bien	
conscient de fait, d'être entre deux écueils explicitement
soulignés, relatiis à la position du chercheur dans son mode
d'appréhension du donné social, sa fa^on de le catégoriser,
puis de l'interpréter. Les deux citations suivantes les

illustrent assez bien. D'une part : « Parmi les présupposés
que le sociologue doit au fait qu'il est un sujet social, le plus
tondamental est sans doute le présupposé de l'absence de
présupposés qui définit l'ethnocentrisme ; c'est en effet
lorsqu'il s'ignore comme sujet cultivé d'une culture
particulière, et qu'il ne subordonne pas toute sa pratique à

une mise en question continue de cet enracinement, que le
sociologue (plus que l'ethnologue) est vulnérable à l'illusion
de l'évidence immédiate ou à la tentation d'universaliser
inconsciemment une expérience singulière. Mais les mises
en garde contre l'ethnocentrisme sont de peu de poids si
elles ne sont sans cesse ravivées et réinterprétées par la
vigilance épistémologique » (p. 100). De l'autre : « Mais la

"vigilance épistémologique n'en a jamais"finl avec
l'ethnocentrisme : la dénonciation intellectuelle de

l'ethnocentrisme de classe peut servir d'alibi à

l'ethnocentrisme intellectuel ou professionnel. En tant
qu'intellectuel, le sociologue appartient en effet à un groupe
qui est porté à admettre comme allant de soi les intérêts, les

schemes de pensée, les problématiques, bref tout le système
de présupposés qui est hé à la classe intellectuelle comme
groupe de référence privilégié. Ce n'est pas un hasard si,
lorsque certains intellectuels dénoncent le mépris que les

classes cultivées ou les autres intellectuels portent à la
"culture de masse", ils sont conduits à prêter aux classes

populaires un rapport à ce type de biens culturels qui n'est
autre que le leur, ou - ce qui revient au même - son
contraire. Si l'ethnocentrisme d'intellectuel est
particulièrement insidieux, c'est que la sociologie spontanée
ou demi-savante que sécrète la classe intellectuelle et que
véhiculent hebdomadairesTrevues ou conversations

nïmteneçtuelsTse^
préscientifique que les formulations plus populaires des =
mêmes lieux communs et qu'elle risque par là
d'approvisionner la recherche en prénotions indiscutées et

en problèmes obligés : un milieu aussi fortement intégré l'ait

peser sur ceux qui s'y accomplissent ou, plus encore
peut-être, sur ceux qui, comme les étudiants, aspirent à y
entrer, un système de contraintes d'autant plus efficaces

^ii^l]t^s.se=pr^senlent^()mmcUes=règles=implicitesjJjun=bc)ii=
ton ou d'un bon goût » (p. 101 ). De façon plus lapidaire, le

"classeur classé".
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